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Comment dit-on « Amour » et « Paix » ?
Interpellée par la question de 

l’universalité de l’Art et de la nature 

humaine, l’artiste et pédagogue 

 musicale Nicole Coppey, fondatrice 

de l’Ecole « Un, Deux, Trois, 

 Musiques... » à Sion, exprime ici la 

démarche qui a accompagné ce 

 projet.

A la base, l’idée a été de dépasser une 
simple « interprétation » d’œuvres, et 
de les mettre au service d’un concept, 
pour en faire la matière première 
d’une nouvelle œuvre, recréée de façon 
plus globale. Cette réalisation a donc 
été pensée autour d’un thème, en l’oc-
currence celui de l’Amour et de son 
lien essentiel qu’il entretient avec l’hu-
main, avec l’humanité, lui donnant 
toute sa raison d’être. Puis nous avons 
étendu ce thème de l’Amour, en l’unis-
sant à celui de la Paix, car il ne peut y 
avoir de Paix s’il n’y a pas d’Amour. 
Pour magnifier cette union, nous 
avons trouvé beau de choisir non seu-
lement des œuvres musicales, mais 
également des pièces poétiques, car la 
belle œuvre poétique élève l’Âme, liant 
entre eux des arts comme la musique, 
le chant et la poésie...

Nous avons cherché à saisir la rela-
tion entre ces deux thèmes, en les dé-
clinant dans différentes cultures. Pour 
cela, nous sommes remontées aux 
sources, en empruntant la porte du 
langage, véritable miroir révélateur et 

natte nourricière des civilisations. Nous 
avons voulu aller entendre directement 
au cœur de la culture, comment 
l’Amour et la Paix sonnent, résonnent, 
raisonnent et parlent aux peuples, dans 
leur langue propre. Pour nous appro-
cher de leur nature, nous avons de-
mandé à des personnes de la langue de 
chaque pays de nous aider à prononcer, 
à lire, à parler. Quoi de mieux en effet 
que d’essayer de parler la langue du 
peuple pour comprendre et sentir l’in-
tensité d’un mot... de ce mot-là... qui 
signifie ceci dans cette culture et autre 
chose dans une autre, en soi sentir le 
processus de la communication par 
l’écoute, la compréhension et la trans-
mission à l’autre ? Démarche éminem-
ment relationnelle aussi, entrant en 
contact avec des personnes si diffé-
rentes dans leurs références culturelles, 
mais si semblables dans leur humanité. 
Ces moments d’échanges, parties inté-
grantes de l’approche heuristique, ont 
constitué des éléments intenses du pro-
jet, tout comme la recherche sous-
jacente. Celle-ci consista à collecter des 
données musicales et ethnologiques et 
révéla une dimension sociologique fai-
sant appel à l’intelligence, la percep-
tion, le langage, le raisonnement ainsi 
qu’un aspect scientifique. Une fois ter-
minée, cette démarche me fait d’ailleurs 
de plus en plus penser à Kodály, ethno-
musicologue et pédagogue hongrois, 
mettant en relation musique et société, 
ou encore pédagogie et sciences cogni-

tives, pour en forger une véritable 
image sociologique.

Accompagner dans le quotidien
Autre point fort de notre concept, le 
chant interprété par une voix d’enfant, 
dans toute son authenticité et sa pu-
reté. Ce chant, parlant de l’Amour et de 
ses souffrances dans la Paix, ouvre à 
une mystique plus intense, engendrée 
dans la complémentarité de l’Amour et 
de la Paix. 

C’est finalement sous la forme d’un 
CD que ce concept original a pris forme. 
L’émotion de l’instant, du concert, du 
live est importante, car authentique et 
j’y tiens beaucoup, mais le support du 
disque enregistré permet une perméa-
bilité beaucoup plus profonde, accom-
pagnant les auditeurs dans leur quoti-
dien, dans ces instants anodins qui 
tissent le drapé de nos vies et consti-
tuent de ce fait le support profond de 
notre humanité. Instants figés sur un 
support appelés à vivre au-delà du pré-
sent, à perdurer dans le changement 
environnant, comme des îles au milieu 
des flots du temps. 

Sur ce disque, on trouve de belles 
pièces du répertoire romantique, inter-
prétées par deux jeunes musiciens va-
laisans et par un pianiste tchèque à la 
carrière internationale. Puis, lente-
ment, la musique s’entrelace subtile-
ment avec un cheminement poétique. 
Les sentiments s’habillent de mots, s’ex-
priment en phrases, rebondissent en 

sonorités issues de diverses cultures et 
déclamés dans leur langue d’origine. 
Mettre des mots sur les sentiments, 
c’est un peu trahir leur nature profon-
dément intime. Pourtant, le sens artis-
tique des grands poètes a permis de les 
nommer, pour qu’ils puissent s’extraire 
de l’isolation intérieure et porter à 
l’oreille et au cœur de l’autre tout ce 
qu’ils sont, tout ce qu’ils représentent. 
Premiers échanges indispensables à 
l’Amour et à la Paix, les paroles véhi-
culent les joies, les peines, les angoisses 
et les espérances. Révélatrices de 
chaque langue et de chaque culture, 
elles s’expriment toutes dans des sono-
rités et des dynamiques propres. Mais 
au-delà de leurs consonances, elles sont 
toutes l’émanation de la racine com-
mune à notre humanité et aident cha-
cun à comprendre l’autre. 

Autre aspect pédagogique de ce 
concept : la réunion d’âges forts diffé-
rents, comme la plus jeune, Laura Cop-
pex au chant (11 ans lors de l’enregis-
trement), Timothée Coppey au violon 
(15 ans) et Domitille Coppey au violon-
celle (18 ans), mais encore le pianiste 
Petr Jirikovsky et Céline Oreiller, une 
jeune fille ouverte aux cultures et qui 
a non seulement coopéré à la concep-
tion, mais aussi prêté sa voix à plusieurs 
poèmes en langues étrangères.
> www.nicolecoppey.com/musique-poesie 

> www.123musique.ch

Nicole Coppey

Ausgewandert und vergessen: Schweizer Dirigenten im Ausland
In Nr. 7/8-09 der deutschen Fachzeit-
schrift Das Orchester finden sich über-
raschende Hinweise auf zwei erfolgrei-
che Schweizer Dirigenten im Ausland:  

1.  Michel Tabachnik in Belgien 
(Brussels Philharmonic mit regel-
mässigen Einsätzen als Orchestre 
en Résidence in Paris!) 

2.  Christoph Matthias Müller als 
GMD in Göttingen.  

Warum erfährt man in ihrer Heimat 
nichts von diesen Karrieren? Beim 
Fussball läuft dies anders. Von jedem 
Auslandsprofi vernimmt man in 
Schweizer Zeitungen jeden Montag, 
wer in seinem Klub in Deutschland, 
England, Italien, Holland usw. am Wo-
chenende zum Einsatz gekommen ist.  

Vor Jahrzehnten gab es im Berni-
schen Orchesterverein eine Pro-
grammkommission, die sich für 
Schweizer Dirigenten (und pionier-
haft für Dirigentinnen) einsetzte und 
dafür vom Tonkünstlerverein gelobt 

wurde. In 15 Jahren kam es zum Ein-
satz von 50 Schweizer Dirigenten, äl-
teren und jüngeren, was den Erwar-
tungen der Subventionsbehörden 
entsprach und von dort her gebüh-
rend gewürdigt wurde. Weniger glück-
lich waren damit die Orchestervertre-
ter, die lieber mit erfahrenen und 
berühmten Leuten gearbeitet hätten. 
Als einmal ein junger Schweizer Diri-
gent als GMD in eine norddeutsche 
Stadt berufen wurde, hiess es in der 
Programmkommission von seiten des 
Orchesters: Den brauchen wir jetzt 
nicht mehr zu «berücksichtigen». Er 
kam nie mehr nach Bern ...  

Vor Jahren erzählte mir ein junger 
Berner Orchestermusiker, der in Rot-
terdam arbeitete, sie hätten jetzt einen 
jungen Dirigenten, der ihnen verspro-
chen habe, mehrere Jahre zu bleiben. 
Aber schon nach zwei Jahren folgte er 
einem Ruf aus seiner englischen Hei-
mat und übernahm die Leitung des 
Birmingham Orchestra, mit dem pi-
kanterweise der Schweizer Erich 

Schmid kurz zuvor unter Vertrag ge-
standen hatte. Der Mann hiess – Simon 
Rattle ... Vielleicht war ihm Bernard 
Haitink ein Vorbild, der seinerzeit in 
sehr jungen Jahren das Concertge-
bouw-Orchester übernommen hatte, 
ungeachtet landesweiter Proteste ge-
gen die Wahl eines unerfahrenen pro-
vinziellen Kapellmeisters für ein Spit-
zenorchester von Weltruf, für welches 
nur ein bewährter Weltstar als Chef in 
Frage kommen dürfe!  

Die beiden Beispiele deuten an, 
dass es durchaus möglich sein sollte, 
eine Karriere im eigenen Land aufzu-
bauen.  

Viele Gäste in Bern
In Bern ist von den alten Traditionen 
wenig geblieben. Weil seit den 90er-
Jahren der Chef weniger als die Hälfte 
der Konzerte selbst dirigiert, bleibt 
Platz für viele Gäste. In einer Zeitspan-
ne von 18 Spielzeiten kamen in Bern 
nicht weniger als 136 verschiedene 
Dirigenten aus aller Welt zum Zug, 

davon (neben dem «ständigen Gast» 
Inbal) nur 30 mehr als einmal. Ganze 
10 Prozent davon waren Schweizer, 
darunter 2 Berner ... Das Niveau war 
unbestreitbar hoch, aber bleibende 
Eindrücke von den vielen Eintagsflie-
gen waren eher selten.   

Auf diese Weise verwehrt man gut 
ausgebildeten Leuten aus dem eigenen 
Umfeld auch nur die Möglichkeit, sich 
zu profilieren und allenfalls sogar für 
die Chefposition eines schweizeri-
schen Berufsorchesters zu kandidie-
ren ...   

Angesichts dieser für Schweizer Di-
rigenten und Dirigentinnen bitteren 
Tatsachen ist es kein Wunder, dass 
 einige im Ausland ihr Heil suchen und 
finden (s. oben) und in ihrer Heimat 
vergessen werden.  Ein Ruhmesblatt 
für die kulturelle Schweiz ist dies je-
denfalls nicht.    

Max U.Balsiger, Meikirch,

ehemals Präsident  

des Bernischen Orchestervereins
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